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= Billet m 
à l'Electeur 
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Tu me cleinànàes, ci
toyen, s'il faut voter et 
pour qui tu dois voter. 

Je te tais juge de ma 
première réponse. Tu 
te plaine souvent que 
les affaires du pays 
vont mal, que les im
pôts sont lourds, que 
le travail est difficile 
à obtenir. Beaucoup 

sont mécontent comme toi, mais le jour 
des élections ils vont à la pêche. Les repré
sentants du peuple, choisis par d'autres, 
mettent la charge des contributions sur les 
pauvres gens, dirigent l'Etat selon les inté
rêts de leurs commettants, laissent au pou-
tvoir tel gouvernement qui organise la vie 
chère ou tel autre qui menace de la guerre, 
Ichaque matin. Résultat : la viande est coû
teuse, le pain augmente, les affaires lan
guissent Ta bourgeoise s'est pas contente. 

Tu vois bien que tu as tort d'aller à la 
pèche, le jour des élections. 

Pour qui dois-tu voter 1 Cest une autre 
histoire. Le temps n'est plus où les jour
nalistes étaient de ces savants politiques 
qui pouvaient dire : Jean est un « bon ». 
Louis n'en est pas un. L'électeur n'aime 

(ilus qu'on le conduise, par le bout du nez, 
usqu aux urnes électorales. 

Il y a maintenant des partis organisés. 
Faire connaître le programme de ces par
ais, leur action, voilà le rôle de la presse. 
Nous n'y avons pas manqué. Pour demeu
rer indépendant, le journalisme doit s'éle
ver an dessus des questions de personnes 
et carder Intact son droit de critique sur 
les idées. Avec les progrès de l'instruction, 
chaque citoyen peut juger des documents 
que nous lui mettons sous les yeux. La pre
mière école de la liberté, c'est celle qui con
siste à se faire une opinion, d'après l'obser-
vntion personnelle des choses publiques. 

Si tu appartiens à un parti, soit disci
pliné. Vote pour son candidat N'apporte 
pas le désordre dans l'organisation à la
quelle tu as librement donné ton concours 
ou, alors, ne t'étonne pas qu'il y ait aussi 
Hu désordre dans la nation. 

Si tu es un isolé, choisis le candidat qui 
Isera de nature a vouloir que la société soit 
meilleure, que la justice ne demeure pas un 
mot et que, sans chercher trop d'impossible 
perfection, des réalisations progressives 
soient apportées au chaos présent. Sois 
assuré que ce candidat veuille la paix II 
t'est pas de plus grand bien. 

Le caractère de l'homme n'est pas indif
férent. C'est sa valeur personnelle qui don
ne la mesure de ses actes. Regarde surtout 
s'il est sincère et s'il a déjà accompli quel
ques œuvres pour le bien des citoyene. 
Tout le monde peut promettre ; avoir 
prouvé son dévouement au peuple est une 
garantie plus rare. 

Méfie-toi, citoyen, des ennemis de la Ré-
pulfliqne, on les reconnaît généralement à 
re qu'ils parlent facilement de la liberté. 
Ils veulent d'abord la liberté de détruire 
nos libertés. J'ai en vain cherché des can
didats monarchistes. Il n'y en a plus. Tous 
les amis du « troue et de l'autel » ee camou
flent aujourd'hui et se disent d'Union natio-
inaie ou d'Union républicaine. S'ils renon
cent provisoirement au roi, ils veulent 
'les impôts de consommation, les salaires 
amoindris, les syndicats dissous, le long 
service militaire avec leurs fils, officiers, 
les hautes écoles formées aux enfants d'ou
vriers, bref la dictature des puissants. 

Citoyen, vote toujours contre ceux-là. Ils 
entraîneraient le pays à sa ruine et, comme 
Ils ont organisé le chômage pour mieux 
terrasser les petits, ils feraient la guerre 
pour mieux tuer la République. 

Elle n'est pas Idéale, notre République. 
C'est pourtant le régime que ton père a ac
clamé comme libérateur, en 1871, qui t'a 
'dnnnê le droit de penser, de parler, de taire 
un contrat de travail avec ton patron ou 
'de Taire grève; améliore cette République. 
Tu en as le pouvoir par ton bulletin de 
vote. 

Décidément, ne va pas à la pèche, di
manche. Du reste, le temps n'est pas sûr et 
la néche -st fermée. 
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L'affaire Anspacb serait 
une kolossale mystification 
Vv e s p i o n a u r a i t l i v r é à la F r a n c e 

de t a u x d o c u m e n t s a l l e m a n d s 

Paris, 12 mai. — Pour réfuter en bloc 
toutes les accusations portées en France 
contre les organisations militaires occultes 
d'Allemagne, la presse d'oulre-Rhin vient 
de découvrir 1' « affaire Anspach ». 

Anspach, un jeune faussaire de 23 ans 
d'âge, arrêté depuis une quinzaine de jour», 
aurait sur la conscience la fabrication d'in
nombrables documents et tout particuliè
rement de ceux qui ont été apport*» a 'a 
tribune du Parlement français au cours de 
la discussion de la nouvelle loi militaire. 

Les feuilles berlinoises du soir énumèrent 
ces documente 

Ces documents auraient été, selon le* 
journaux allemands, transmis pour la plu
part à la mispion Noliet et certains autres 
directement au deuxième bureau du minis
tère de la Guerre français, au cours de deux 
voyages à Paris faits dans ce but par 
Anspach, 

Parmi ces documents ee trouverait I'ac-
lord germano-bolchevisle du 3 avril. 

On ne distingue pas encore nettement à 

Ruel plan d'ensemble répond cette labo-
euse propagande. 
Les» journaux annoncent deux nouvelles 

révélations imminentes. On devine facile
ment de quels commentaires ils accompa
gnent le récit de ce qu'ils appellent une 
• kolossale mystification ». 
i s mêm a 

Le temos d'auiourd'hui 
PLUVIEUX ET FRAIS 

Vente- de nord-est modérés. 
Ciel très nuageux, averses locales, tem

pérature fraîche. Le minimum de tempéra-
tan sera d'environ 5». 

Visite royale aux chatpps 
de bataille de l'Artois 

ooooooooooooooooooooooooo 

Le roi d'Angleterre a salué hier 
les morts du plateau de Lorette 

LE ROI DEPOSANT UNE COURONNE SUR LA TOMBE DES MORTS FRANÇAIS 

En rentrant de Belgique, où il a re^u un 
accueil chaleureux et enthousiaste, Geor-

enamipsi «re-natalll© deVAftots. ël \ rend re 
aux grands morts de la guerre un hommage 
solennel d'admiration et do reconnaissance. 

Pour cette touchante cérémonie, le trop 
célèbre plateau de Lorette avait été choisi. 

C'est sur la colline sanglante qui domine 
Isa vastes plaines de l'Artois que se déroula 
la grande manifestation du souvenir, 
émouvante dans sa simplicité. 

Le train spécial, arrive la veille, dans le
quel se trouvaient les souverains britan
niques et leur suite, avait été garé à VUny. 

C'est de cette localité que le roi d'An
gleterre et le» officiers supérieurs l'accom
pagnant, partirent en auto, dans la mati
née, pour le cimetière immense où reposent 
des milliers et des milliers de Français, 
prématurément fauchés par le feu impla
cable des armes meurtrières. 

Sur le plateau de la Mort 
9 heures 30 du matin. Rnlayé par le vent 

âpre des plaines immenses qui s'étendent 
à perte de vue, le sinistre plateau dresse 
sa sombre silhouette dans la grisaille du 
ciel nuageux. 

Quelques drapeaux, aux couleurs fran
çaises et britanniques, égaient ce paysage 
de mort, sur lequel semble planer encore 
l'ombre des milliers de disparus. 

Par un lacet pierreux et tortueux, telles 
des mouches grimpant à l'assaut d'une as
périté, les autos des officiers montent, en 
soufflant, la pente aride dans un nuage 
de poussière blanche. 

Arrivées au sommet, do la crête, elles 
s'arrêtent. Des voitures, deseeendent MM. 
le maréchal Foch, le général Weygand, 
grand chef d» l'état-major; Causel, préfet 
du Pas-de-Calais: les généraux Lacapelle, 
commandant le 1er corps; Huguenot, com
mandant la division d'Arras; dirait, géné
ral de brigade et leur suite. 

Près du vaste cimetière, où plus de 6.000 
croix de bols uniformes donnent une ' 'ée 
bien faibles du sacrifice accompli, des com
pagnies du 33e régiment d'infanterie et du 
3e génie sont alignées pour rendre les hon
neurs. 

La tâche claire des uniformes Jette 'ne 
note de gaieté sur la terre crayeuse, ravi
née par les ouragans dévastateurs. 

Sous la bise piquante, qui souffle Apre et 
mordante, on contemple le sinistre pano
rama en attendant l'arrivée du souverain 
anglais. 

Là-bae, dans la brunie. S'estompent à 
peine les glorieuses cités, dont les noms 
ont tant de fois figuré dans les communi
qués : Ablain-Snint-Nazaire, Liévin, Ca-
rency, Neuvllle-Saint-Waast, Souchez, qui, 
lentement, lentement, se relèvent de leurs 
ruines et ne renaissent qu'au prix des plus 
louables efforts de leurs vaillantes popula
tions. 

Le Roi î 
Après une longue attente, un ronflement 

de moteurs troubla de calme pesant de la 
solitude désertique. C'est le cortège royal, 
composé d'une dizaine de voitures, qui ar
rive par le c6té opposé du plateau. On se 
porte à sa rencontre. 

Le roi paraît, en tenue de campagne, vêtu 
d'un court pardessus beige et (haussé de 
bottes jaunes. Parmi les officiers qui l'ac
compagnent, on remarque le maréchal su-
Douglas Haig, le général sir Fabien Ware 
et le colonel français du 8e d'infanterie. At
taché aux souverains britanniques pendant 
leur voyage en France-

Après un entretien court et cordial avec 
les officiels français, le cortège ee dirige 
vers le cimetière. 

Les accents de la « Marseillaise » écla
tent. Le roi passe les troupes en revus, 
suivi des maréchaux Foch et Douglais 
Haig, qui marchent cfcte à cote et s'entre
tiennent familièrement. 
'Avant d'entrer dans la nécropole. Foch 

montre au roi le théâtre des opérations et 
lui indique les points stratégiques les nlus 
disputés. 

Hommage aux morts 
La cérémonie qui se déroule ensuite tu 

cimetière, non loin du terrain où sera érigé 
le monument commémorant les heures tra
giques de la guerre, est émouvante dans 
sa simplicité. 

Tandis que les personnalités présentes 
se rangent en cercle, le roi s'avance. 

« M. le maréchal, dit-il, arec un tort ac-
teent anglais. «• sais hswsn* 4* son* **-

| contrer en venant honorer vos morts et en 
venant leur rendre hommage^Ces^ avec 

"fierté que "je dépose cette couronne sur la 
tombe de« héroïques soldats de France ». 

Le souverain dépose une superbe cou
ronne sur la butte de terre fleurie, puis «e 
reculant de quelques pas, il salue les 
morts... 

Pendant deux longues minutes, les assis
tants restent silencieux et immobiles. Le 
moment est solennel. Sur le plateau qui a 
si longtemps tremblé sous les foudres de l'ar
tillerie déchaînée, on n'entend plus que le 
déclic des appareils photographiques et le 
bruissement des drapeaux qui, sous l'ha
leine puissante des vents, semblent vouloir 
s» détacher de leur hampe. 

Le départ 
La cérémonie est terminée. Elle a été sim

ple, mais combien plus touchante, que les 
manifestations officielles ordinaires, dont 
la solennité est ternie par l'abondance des 
discours prononcés. 

Avant de remonter dans son auto, le roi 
se tournant vers Liévin, se fait donner des 
explications sur le développement des offen
sives répétées. 

Le maréchal Foch lui montre la crête de 
l'Artois, que les Allemands ont voulu con
quérir à tous prix pour dominer à la fols 
les plaines de Flandre et de l'Artois et pou
voir ainsi écraser le front franco-anglais 

Plans en mains, M. Cordonnier, membre 
de l'Institut, expose ensuite ce que sera 
le monument élevé en l'honneur des morts 
de Lorette. 

L'heure du départ approche.Avant que le 
souverain ne quitte ces lieux aussi sinistrée 
que glorieux, le maréchal Foch lui serre la 
main. 

« Majesté, dit-il, je vous remercie de vo
tre visite. Nous avons lutté pour la même 
cause, pour les mêmes sentiments. Quoi 
qu'on dise et quoi qu'on fasse, il y a une 
fraternité d'armes qu'on n'oubliera jamais. 
Scellée par le sang de nos morts, elle res
tera indéfectible ». 

Le roi répond affirmativement, puis il 
remonte dans son auto qui l'emporte à 
toute allure vers Bapaume, vers Albert, 
vers d'autres lieux non moins sinistrés où 
se trouvent d'autres cimetières, d'autres 
croix de bois qu'il veut également visiter. 

En venant saluer nos morts, le souve
rain britannique a prouvé qu'il n'oubliait 
pas leur sacrifice. 

Puisse son gouvernement, dans l'heure 
critique que nous traversons, s'inspirer du 
même sentiment et donner par des actes, à 
leurs survivants, l'assurance de son indé
fectible attachement 

Marcel POLVENT. 

Pourquoi H. Millsrand 
n'est pas venu dans le Nord 

LE VOYAGE DE S. M. LE ROI GEORGES V 
REVET UN CARACTERE STRICTEMENT 
PRIVE 
M. le président de la République, cour

toisement, avait songé à se rendre dans le 
Nord pour saluer le souverain allié. Celui-
ci s'est montré extrêmement sensible à cette 
attention. Il n'a pas voulu, cependant, /u 
le caractère purement personnel de son dé
placement que M. Millerand se dérangeât. 

M. la maréchal Foch, en sa qualité de 
maréchal britannique et M. le générai de 
Castelnau, président du Comité franco-bri
tannique des cimetières de guerre, ont été 
chargés de ce fait, d'accompagner le roi 
dins ses pieuses visites. 

LA JOURNEE DE SAMEDI 

Après avoir déjeuné à Albert, dans son 
train, le roi a gagné Etaples, où U passa 
la- huit, chez un ami personnel. 

La visite du cimetière militaire de Ter-
linctem, aux environs de Boulogne, aura 

. lied aujourd'hui. Le roi prononcera un dis
cours auquel .répondra le général de Cas
telnau. 
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Un suicide à la dynamite 
Le nommé Guillaume Arènes, chef de 

chantier à l'entreprise Chaguaud, a Mari
gnane, âgé de 5? ans, s'est suicidé S l'aida 
d'une cartouche de dynamite qu'il avait 
placé sous ses pieds. Lé coron a été horri
blement déchiqueté. 

La question de l'impôt 
tir lis Salaires 

et les Traitements 
n o o o o o o o o a 

Répondent aux désirs qui m'ont été ex
primés, je vais préciser l'attitude que j'ai 
prise — en conformité parfaite de vues 
avec le groupe socialiste du Conseil gé
néral — lors de ia discussion du vœu la-
Uf à l'impôt sur les salaires et traitements. 

Au nom du groupe, j'ai déclaré, malgré 
qn'irrédnctUilement adversaires des prélè
vements sur les salaires, nous ne pouvions 
être hostiles à l'impôt prévu en raison de 
sa portée» mais qu'en t ous cas, si nous ?n 
admettions le principe, nous voulions qu'un 
minimum «oit établi, sauvegardant les sa
laires et traitements dans la mesure com
patible aux besoins de l'existence. 

Déclarer « Nous sommes contre l'impôt 
sur les salaires », comme le criait Sarot, 
c'est tacite, mais ne rien proposer pour 
s'opposer à la loi, c'est de la démagogie 
simpliste. On voulut exploiter l'interven
tion de M. Crespel, mais notre ami Cou
teaux eut tôt tait de détruire 1 argument 
en démontrant que la thèse développée par 
le conseiller général de La Basses n'était 
qu'un subterfuge pour sauvegarder les in
térêts des grands administrateurs et direc
teurs dont les traitements se chiffrent par 
centaines de mille francs I 

Me serrant du barème fixant l'impôt, j'ai 
dénoncé le stratagème qui exonère le ren
tier jusqu'à 6.0(10 francs de revenue (ce «jui 
fixe un capital de 100.000 francs), alors que 
le montant de l'impôt par application de 
l'article 4 de la loi du 16 juillet 1921, n'exo
nère les salaires que jusqu'à concurrence 
de 5.000 francs-

II apparaîtra qu'il y a là une inégalité 
choquante. Le salaire n'est pas un revenu, 
mais le produit d'un travail qui ne peut 
être accompli qu'à la condition essentielle 
que le salarié dépense au préalable un 
minimum nécessaire à assurer sa subeis-

La'c. G. T. et la P. S. font front .IUX 
attaques nombreuses que subit de toutes 
parts l'impôt sur le revenu. 

La commission des finances de la Cfiam-
bre des députés est en présence d'un cer
tain nombre de propositions de loi, TOUT 
COMME LA COMMISSION DU TRAVAIL, 
SUR LESJUUIT HEURES. Les proposi
tions modificatrices convergent, diftérem 
ment, versfles taux d'exonération partant 
de G.000 à f 000 francs. 

Lu tracUdn comprise entre le minimum 
et lu somme de 10.000 devant être comptés 
pouf moitié:' 

Une propo»iti<m parle de fixer 1e tuas as 
l'impôt à 4 % peur les traitements de moins 
de 10.000 fr. et 6 % pour les salaires supé
rieurs à es chiffre. Ce projet n'en est pas 
moins arbitraire, puisque la loi du 16 juil
let 1921 fixe l'impôt de 5.000 à 10.000 francs 
au maximum, c'est-à-dire contribuable sans 
charges de famille, 37 fr. 50. alors que 4 %-
sur un salaire de 9.999 francs serait de près 
de 400 francs et celui de 5.000 francs, Me 
200 frûïics 

Comme on le volt, il est Indispensable 
que la loi subisse des modifications pro
fondes. 

Si nous voulons que les gros traitements, 
les prébendes importantes paient un impôt 
proportionné à leurs chiffres, il nous faut 
taire œuvre de vigilance. 

En déposant ma proposition au nom des 
socialistes, j'ai fait œuvre de clarté. 

Pourquoi dire à un ouvrier: « .\'e paie 
pasl » atorx que certains de ceux qui tien
nent ce langage, sont les premiers d rem 
plir la feuille de déclaration? 

En tenant ce langage, nous entendons 
donner de sages conseils aux travailleurs. 

Nous voulons, tout en étant adversaires 
des prélèvements sur les salaires, obtenir 

A. Abandon des poursuites et saisies. 
B. La révision des taux minima de sa

laires «t traitements imposables. 
C. Etendre à l'impôt toutes les déduc

tions pour situations et charges de famille 
qui sont actuellement accordées pour l'as
siette de l'impôt général sur le revenu. 

D. Que soient constituées des commis
sions paritaires par région chargées de dé
terminer le nécessaire à l'existence et d'en 
tenir compte dans les minima prévus. 

Telles sont nos revendications. En obte
nant cette réforme, nous aurons écarté de 
l'impôt les salaires correspondant aux be
soins de l'existence et atteint tous les gros 
traitements. 

Ol. SAINT-VENANT. 
D'eputt du Nord. 
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La mort tragique 
d'un cabaretier de Divion 

EN SE COLLETANT AVEC UN ITALIEN 
IL SE FIT ECRASER PAR UN TOMBE
REAU 
Un terrible accident a été l'issue d'une 

rixe qui avait éclaté mercredi soir, rue Na
tionale.* à Divion. 

Après d'ussex nombreuses libations, Jo
seph Labitte, 44 ans, cabaretier à Pivion, 
et Joseph Pisceda, 28 ans, sujet italien, habi
tant Divion, étaient revenus rue Nationale, 
au domicile de Labitte. 

Lee deux hommes se prirent de querelle 
et on le* vit tout à coup sortir du débit La-
bilte et rouler l'un sur l'autre sur la chaus
sée pour allor échouer sous les roues d'un 
tombereau de sable qui passait et qui ne put 
s'arrêter à temps. 

L'Italien Pisceda put se dégager et se 
relever saiv aucun mal, mais il n'en rut pas 
de même de Labitte. sur qui le lourd véhi
cule passa entièrement. 

On releva le malheureux dens un état 
désespéré et il ne tarda pas à expirer ; il 
avait la poitrine complètement défoncée. 

L'enfant muette a été 
reconnue par les sien* 

Brest 12 mal — La petite Pauline Picard, 
volée en Bretagne et retrouvée en Norman
die, a été formellement reconnue par ses 
parente L'enfant reste toujours muette, 
comme frappée d'amnésie. Elle a été re
connue également sec ses frères et ses 
SOBUDC-

La Conférence de Cènes 
est en pleine déroute 

ooooooooooooooooooooooooo 

Il est probable qu'avant peu la Délégation 

Française reprendra le chemin de Paris s 

Londres, 12 mal. — Le correspondant du 
« Daily News » à Gènes, se dit en mesure 
d'affirmer qu'étant donné l'attitude adoptée 
par la France à l'égard des Russes, M. 
L̂ oyd George a déclaré à M. Barthou, d'un 
ton calme que quelle que eoit l'opinion de 
la France au sujet dé la réponse russe, il 
poursuivrait les choses jusqu'en bout et ne 
permettrait pas que la question de la pro
priété privée soit M l'échafaud sur lequel 
doit être guillotinée la paix de l'Europe ». 

Même les optimistes les plus endurcis 
croient que ce soir ou avant quarante-huit 
heures, Ta délégation française aura repris 
le chemin de Paris. 

Le correspondant du même journal, télé
graphie d'autre part, que la réponse russe 
n'est pas du tout satisfaisante puisque tou
tes les propositions faites par les Alliés ont 
été systématiquement rejelées .Après avoir 
enlevé un feuillet dee livres de revendica
tion de Paris et de Bruxelles, Moscou vient 
do faire une intervention qui pourrait avoir 
un effet fatal pour la conférence. 

La sous-commission qui se réunira pro
bablement samedi, décidera si la conférence 
a définitivement vécu. 

L'examen du problème 
russe 

serait laissé aux experts 
Gênes, 12 mai. — il est probable quà la 

réunion de ta sous-commission des affaires 
russes, M. Barthou fera une simple décla
ration en faveur de l'ajournement de la 
conférence et qu'il ne s'opposera pas à la 
constitution de commissions d'experts, 
oliargées d'examiner ultérieurement le pro
blème russe- Il est également à prévoir 
qu'on insistera du coté français pour que ia 
conférence tienne lundi ou mardi une der
nière séance pléir.ère. 

Les milieux britanniques, tout en étant 
d'accord en principe pour que la discussion 
avec les soviets ne soit pas poursuivie à 
Gènes, estiment que des commissions d'ex, 
perts doivent pourcuivre l'examen du pro
blème russe. 

Plusieurs déléguée, au centreire, notam
ment la Belgique, seraient hostiles d cette 
procédure. 

La répense russe semble 
stupide aux délégués anglais 

Gênes, 12 mai. — La déclaration autori
sée suivante exposant le point de TOC brt-
tanniqne a été publiée aujourd'hui à 13 h. 

M. Lloyd George et les autres délégués 
britanniques examinent la réponse russe 
qui leur semble stupide an point de vue des 
intérfiU des russes et parait n'être que de 
la propagande oiseuse eu lieu d'être un 
document pratique. 

T'Mrtelois la Grande-Bretagne n'est pas 
disposée à adopter le point de vue que l'Eu
rope ne doit pas avoir la paix et que l'on 
doit se désintéresser de la misère du peuple 
Russe, uniquement A cause d'arguments 
stupide*. 

En ce qui concerne ls Russie l'aide à lui 
apporter est sans nul doute retardée et 
rendue plus difficile, mais c'est l'affaire du 
gouvernement russe. 

Proposition de trêve 
Gènes, 12 mal — La délégation britan

nique a proposé une trêve sur la base des 

frontières a de Facto » jusqu'à la conçu? 
sion d'un accord précis avec la Russie. 

Un appel de la C. Q, T. 
contre les dangers de guerre 

P*'i'\ 12 mai. — La Commission admi
nistrative de la C.G.T. lance un appel aux 
trav-ujeurs daij lequel : « tifu-n.an.- •* 
solidarité avec le prolétariat des autres na
tions, elle demande à tous de se dresser 
contre les risques de guerre et d affirmer 
que ce pays veut ia paix et s'oppose à tou
tes les aventures où l'on voudrait l'entrai 
ner », 

••» 

Un communiqué de la Ligue 
des Droits de VHomme 

Le Comité Ccrîtral de la Ligue des Droits 
de l'Homme, 

Constatant que les méthodes nationalistes 
employées par le Gouvernement et la ma
jorité de la Chambre, ne paraissent avqir 
d'autre résultat que d'isoler la France dans 
le monde et de donner à la politique fran-

?aise les allures d'un impérialisme marri-
estement contraire au sentiment du pays ; 
Qu'en n'allant à Gènes qu'à contre-cceur. 

sans programme positif, sans volonté pro
tonde de reconstruction économique et 9e 
reooi ici dation morale, le gouvernement ac
tuel s contribué pour sa large part aux dé
viations dont la .conférence a donné le 
spectacle ; 

Que l'entente franco-anglaise, qui reste 
darij les circonstances actuelles l'une des 
garanties de la paix européenne doit être 
soigneusement sauvegardée jusqu'à ce 
qu'une nouvelle Société Universelle des 
Nations ait aboli toutes les alliances parti
culières ; 

Souhaite que pour résoudre tes graves 
difficultés internationale* qui subsistent, il 
suit fait appel non à la menace d'une occu
pation nouvelle qui, sans" rien nous rappor
ter, mettra» toutes t « apparences oonlfs 
nous, mais à la Société des Nations elle-
même, seule capable de garantir la paix 
véritable que les peuples exigent 

Une manifestation 
de concorde franco-anglaise 

Les deux comités, français et britanni
que, du tunnel sous la Manche poursuivent 
activement leur propagande. 

•Lan dernier, le groupement présidé par 
Sir Arthur Fell, était venu en corps à 
Paris où il avait été reçu par le comité 
français. 

Ce dernier va être à son tour l'hôte du 
comité britannique. Son président, M. Paul 
Cambon, vient en effet d'accepter l'invita-
tion qui lui a été faite d'assister, avec ses 
collègues, à un banquet qui sera donné à 
Londres dans quelques jours, et qui. doit 
prendre l'allure dune manifestation de 
concorde et de collaboration franco-britan
nique. 

Le nouveau groupe belge présidé par ta 
comte de Broqueville s'associera à cette 
manifestation. 

Le roman d'amour 
d'un gardien dé la paix 

11 finit par une tentative 
de meurtre et un suicide 

Paris, 12 mai. — Yves Péron, 29 ans, 
gardien de ia paix, affecté au 4e arrondis
sement, aimait d'amour tendre Juliette Van 
Praète, 33 ans, mécanicienne, laquelle, bien 
que mariée, n'hésita pas à déserter le do
micile conjugal pour suivre son nouvel 
amant 

Hélas 1 la lune de miel fut courte et mer
credi, chassés de leur hôtel, à la suite d'une 
dispute violente, le couple vint échouer 
dans un hôtel de la rue Boutefcrie. Que se 
passa-1-il exactement ? On ne le sait en
core, mats, peu après leur arrivée, une 
détonation retentit : Yves venait de tirer 
sur son amie une balle, ta blessant légère
ment au bras, et, croyant l'avoir tuée, 
s'abattait lui-même,, la tempe droite trouée, 
devant la logeuse accourue I 

Des agents prévenus firent transporter 
aussitôt les victimes de ce drame à l'Hôtel-
Dieu. 

Juliette, blessée fort légèrement, en se
ra quitte pour la peur, quant au tragique 
et municipal Roméo, son état est désespéré. 

Le roman d'amour 
d'un cheminot de l'Est 

Les Fêtes de Jeanne-d'Arc 
ont commencé à Paris 
Paris. 12 mai. — Les (êtes de Jeanne 

d'Arc ont commencé cet après-midi par 
l'inauguration, en présence du préfet de la 
Seine, d'une reconstitution place Saint-Sul-
pice, autour de la fontaine des Quatre-PrédL 
cateurs de la foire Saint-Germain, qui pen
dant plusieurs siècles fut renommée. La 
fontaine disparaît sous une tour, les bouti
ques sont rangées autour de la vasque. Il 
y a une vingtaine de boutiquiers costumés 
pour la plupart et qui vendent de* antiqui, 
tés, des livres rares, vieilles dentelle», des 
objets d art. Il y a la maison des Echsviiu, 
réservée aux personnages officiels, une ta
verne complets, la reconstitution. Un tré
teau a été drespé en plein air sur lequel le 
troupe du théâtre du vieux-Colombier, après 
la visite officielle de |a foire, a donné une 
représentation coatunaêe des « Fourberies 

.de. Scanin *. 

.1 finit par une bataille semblant 
suivie d'un assassinat 

Bar-le-Duc, 12 mai. — Hier matin on dé
couvrait à Uar-le-Duc, sur le pont de Uam-
murie qui franchit le canal de la Marne au 
Rhin, la casquette et le veston d'un em
ployé de chemin de fer, nommé Boudât, 
Les vêtements étaient disposés de façon à 
faire croire à un suicide. 

Les parents de Boudât, interrogés, décla
rèrent, en effet, que le jeune homme n'était 
pas rentré à leur domicile où il nabitait 
L'enquête apprit que Boudât avait eu la 
veille, dans ta soirée, une discussion avefc 
un nommé Georges Burnel. Agé de 25 ans, 
fondeur, avec la femme duquel il entrete
nait des relatione-

Burncl. interrogé, nia avoir vu Boudât, 
mais sa femme, après avoir donné la même 
version que sec mari, se déroba à dire la 
vérité. Elle raconta que son mari et son 
ami ayant eu une discussion, s'étaient ren
dus tous les deux pour vider leur que
relle sur le bord du canal. Boudât enleva 
son veston et sa casquette puis la lutte 
s'engagea. A un moment donné, Boudât m 
«entant moins fort que son rival s'esquiva, 
Burnel le poursuivit et le rejoignit un peu 
plus loin. A ce moment, ta femme Burnel 
entendit Boudât crier au secours. Effrayée, 
elle «enfuit et ne sait pas ce qui s'est passe 
après. 

Si l'on en croit ce récit. Boudât aurait 
été frappé puis jeté à l'eau par Burnel, qui 
serait allé eneuke «UT le pont de Damme-
rie pour faire croire au suicide de Boudât 
Le corps de ce dernier n'a pas encore été 
retrouvé. 

» —se» s ' ' 

L'assassin .cTErzberger 
est devenu fou incurable 

Anneroasse, 12 mat — La presse u^rli-
noiss annonce que le- *©• «-officier «a» 
Hirachfeld, condamné à de longues années 
ds prison pour avoir assassiné l'ancien 
ministre du Reich, Enberger, est devenu 
(oudanssaeeUnleataétét 


